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mmm faits anatomioues et physiologioees 



1* Recherches expérimentales et pathologiques sur les pr(ypriéiés et îesfmctims des faisceaux 

de la moelle épinière et des racines des nerfs rachidiens, etc ., suivies d'autres recherches 

sur diverses parties du système nerveux. 

Ce travail est divisé en trois parties ; 

1° Examen historique et critique des opinions et des expériences sur les racines spinales et sur 

2® Relation critique des faits pathologiques. 

3® Exposé des recherches expérimentales de l’auteur sur les fonctions et les propriétés des ra¬ 
cines rachidiennes et des divers faisceaux de la moelle épinière. 

Enfin, dans deux appendices, sont contenues des recherches anatomiques et des expériences 
sur d’autres parties du système nerveux, et une application de la doctrine de Ch. Bell aux ani¬ 
maux invertébrés. 

Faits physiologiques. — L’auteur pense avoir donné, le premier , chez les animaux supé¬ 
rieurs, la démonstration expérimentale de la complète insensibilité, 1» des racines antérieures 
des nerfs spinaux ; 2® du faisceau antéro-latéral de la moelle épinière. Il rapporte, à l’appui de 
cette dernière assertion, des observations recueillies chez l’homme lui-même, et expose les raisons 

tateurs, reconnu Vexquise sensibilité des racines postérieures et des faisceaux correspondants de 
la moelle, il a, par conséquent, mis au jour le caractère différentiel le plus tranché entre les 
PROPRIÉTÉS des deux ordres de racines et de faisceaux. 

Pour trouver un caractère différentiel aussi prononcé entre les fonctions de ces mômes par¬ 
ties , il fallait aviser à l’emploi d’un procédé expérimental plus rigoureux que celui dont on avait 
fait usage jusqu’à présent. 

Mais, disons d’abord en peu de mots en quoi ce dernier procédé est défectueux, et l’on cont- 
prendra facilement toutes les incertitudes des physiologistes sur la question fondamentale qui \si 




















&0 L’opinion dans laquelle on fait s> 
constricteurs de la glotte, et le réeur 
n’est plus soutenable devant nos expér 
que l’occlusion de la glotte qui, après ! 


le iari/ngé supérieur seulement aux muscles 

l’est pas non plus permis de soutenir dorénavant 
es récurrents, peut, chez les jeunes sujets, dé» 

m effet, je divise, durant la vie, la membrane thyro-hyoïdienne, 
laryngés supérieurs; puis je renverse le larynx au-devant du cou de l’animal, 
les mouvements de la glotte. On la voit se dilater à chaque in- 
iration et se resserrer lors de l’expiration ; l’air est-il violemment expiré , ou mieux un cri se 
it-il entendre, le resserrement de la glotte est plus marqué et tes cartUagts aryténoïdes se 
ipprochent avec plus de force. Or, de l’aveu de tous les physiologistes, il n’y a que le muscle 


de manière à observer 1 




pas paralysé; et puisque j’avais coupé les laryngés supérieurs in 


























